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Les premiers symboles numériques semblent être apparus en Mésopotamie, on a retrouvé des tablettes  d'argile  
datant  presque  de  5000  ans  sur  lesquelles  on  retrouve  des  traces  de numération. 

Ensuite ou parallèlement, c'est en Egypte que
naît une nouvelle façon d'écrire les nombres.
Ce sont des papyrus ou rouleaux de cuir qui en
attestent l'existence. Puis ce furent des
numérations en Chine, en Grèce, en Amérique
centrale avec les Mayas, chez les Romains et
enfin celle que nous connaissons qui a
énormément évolué de l'Inde, en passant par
l'Arabie et en arrivant ensuite en Europe.



Dans un premier temps, vers 3200 avant
JC, les Mésopotamiens utilisèrent des chiffres
archaïques qui avaient la forme d'objets
"imprimés" sur des tablettes. Ensuite, vers
2700 avant JC, ils utilisèrent des signes de la
graphie cunéiforme.
Ils avaient même des symboles pour 600 (un
clou vertical, muni d'un chevron), pour 3 600
(un polygone), pour 36 000 (ce polygone, muni
d'un chevron) et aussi un pour 216 000.

Numération babylonienne (en Mésopotamie) :(entre 3200 avant JC et 500 avant JC) 



les Egyptiens utilisent des nombres écrits au
moyen de hiéroglyphes. Leur numération est
non positionnelle.
Les Egyptiens dessinaient une fleur de
lotus pour 1000, un doigt levé pour 10 000
mais ils avaient aussi un têtard pour 100 000
et un homme agenouillé pour 1 000 000.

Numération égyptienne : (entre 3000 avant JC et 330 avant JC)

Numération juxtaposée/additionnelle, base 10

• Utilisation  de dessins (Sept   hiéroglyphes différents).  Les dessins  ont  
souvent  un  lien  concret  avec  la  vie  réelle  ou  la hiérachie sociale 
de cette société.

• Système  de  type  additif  uniquement. On regroupe alors les dessins 
de même valeur pour composer un nombre.

• La base est 10 (mais sans l'usage du zéro car ce n'est pas un système  de  
position).  Chaque  dessin  vaut  dix  fois  la  quantité précédente.

• Écriture  des  nombres  très  complexe  car  il  s'agit  d'un  système 
additif où il faut combiner plusieurs dessins différents,



Dès l'origine, les nombres s'expriment dans un système de position avec un
symbole pour chaque chiffre de 1 à 10. Il y a aussi des symboles pour 100
et 1000.
Vers 250 après JC, les Chinois ont aussi utilisé un système de numération
avec des traits horizontaux et verticaux.

Numération chinoise : (entre 1300 avant JC et 1300 après JC)

• Utilisation de symboles (Environ 14). Ces symboles pouvaien parfois être complexe
à tracer.

• Système de type additif et multiplicatif. On représente par exemple le nombre
deux cent par le symbole du «deux» suivi de celui du «cent». Ce n'est donc pas à
proprement parler un système de position.

• La base est 10 (mais sans l'usage du zéro car ce n'est pas un système de position). En
plus des dix premiers symboles, il y en a d'autres pour les puissances de 10.

• Écriture des nombres moyennement complexe car il s'agit d'un système additif et
multiplicatif où il faut combiner quelques symboles.



Les Grecs ont eu un premier système de numération très peu pratique, formé
de cinq signes, qu'il fallait accoler ou mettre l'un dans l'autre. Ensuite, ils
adoptèrent un système additif, qui utilisait les lettres de l'alphabet.
Les Grecs ont eu un premier système de numération très peu pratique, formé
de cinq signes, qu'il fallait accoler ou mettre l'un dans l'autre. Ensuite, ils
adoptèrent un système additif, qui utilisait les lettres de l'alphabet:

Numération Greque : (entre 700 avant JC et 400 après JC)

• Utilisation de symboles (Environ 6). Ces symboles sont plutôt simples à
tracer.

• Système de type additif et multiplicatif. On représente par exemple le
nombre cinquante par une combinaison des symboles «cinq» et «dix».
Ce n'est donc pas à proprement parler un système de position.

• La base est 10 (mais sans l'usage du zéro car ce n'est pas un système de
position). Certains regroupements utilisant le «5» sont importants
dans ce système. Cela permet de diminuer la longueur de l'écriture
des nombres.

• Écriture des nombres moyennement complexe car il s'agit d'un système
additif et multiplicatif où il faut combiner quelques symboles.

Au delà de 1 000, les Grecs avaient d'autres symboles
comme le A ou le M conjugués avec une apostrophe et
des lettres grecque



Les Mayas comptent en base vingt (système vigésimal ou vicésimal). Leur
numération est positionnelle à écriture verticale.

Numération des Mayas : (entre 300 avant JC et 300 après JC)

• Utilisation de symboles (Trois uniquement). Ces symboles sont très
simples à tracer.

• Système de type additif et de position. La lecture s'effectue du haut vers
le bas.

• La base est 20 (avec usage du zéro). Le regroupement de «5» est important
dans ce système.

• Écriture des nombres moyennement complexe car il s'agit d’un système
additif où il faut inscrire parfois quelques symboles identiques.



Les Romains ont une numération additive, absolument inadaptée au calcul
numérique. Nous l'utilisons encore de nos jours, par exemple pour écrire
Louis XIV.
Au-delà de 5 000, les Romains utilisaient les mêmes symboles, en les
recouvrant d'un trait
horizontal.

Numération romaine : (entre 100 avant JC et 400 après JC))

Principales caractéristiques
• Utilisation de symboles (Sept). Ces symboles sont plutôt simples à tracer.
• Système de type additif uniquement. Par contre, on ne peut pas utiliser

plus de trois symboles identiques à la suite. Il faut alors procéder avec
un effet de soustraction en plaçant un symbole avant le «bond de
cinq» suivant.

• La base est 10 (mais sans l'usage du zéro car ce n'est pas un système de
position). Certains regroupements utilisant le «5» sont importants
dans ce système. Cela permet de diminuer la longueur de l'écriture
des nombres.

• Écriture des nombres plutôt complexe car il s'agit d'un système additif où
il faut inscrire parfois plusieurs symboles identiques.



Les écritures des chiffres ont sans cesse évolué, celles qui sont proposées
sont prises à un instant précis et ne donnent qu'une idée partielle de la
façon dont les chiffres se sont petit à petit construits à force de recopiage.
Ce n'est qu'à partir de 1450, date de l'invention de l'imprimerie, qu'ils
commenceront à prendre leur forme moderne.
Ces fameux chiffres indiens ont été transmis en Arabie, puis en Europe : on
les appelle des chiffres "indo-arabes".

Numération actuelle : (entre 500 et aujourd'hui)

Principales caractéristiques
• Utilisation de symboles (dix). Ces symboles sont très simples à tracer.

Ils ont évolué dans le temps mais sont très simples maintenant.
• Système de position. La lecture s'effectue de gauche à droite.
• La révolution apportée par les indiens est l'usage du zéro pour

signifier l'absence d'une quantité. Cet aspect manquait aux systèmes
de numération précédents.

• La base est 10 (avec usage du zéro). Chaque position vaut dix fois la
précédente (puissances de 10).

• Écriture des nombres facilitée par l'usage des mêmes symboles mais à des
positions différentes dans le nombre. On peut donc écrire de très grands
nombres rapidement et en faire la lecture tout aussi facilement.



Maths et chiffres

• La plus grande découverte des Indiens est certainement celle de l'utilisation du signe ou 
symbole zéro. Ils lui donnent la forme ronde qu'on lui connaît. On présume qu'il fut créé 
vers le Vème siècle. 

• Un zéro avait déjà été employé par les Babyloniens, mais les Indiens en font un chiffre de 
position dans les nombres entiers qui permet de multiplier un autre chiffre par 10. 

• C'est  aussi  un  nombre  à  part  entière  qui  représente  la  "quantité  nulle".  Avec  ce  zéro 
numérique, les Indiens inventèrent l'algèbre. Avec seulement dix symboles (0 à 9), les 
hommes pouvaient représenter n'importe quel nombre aussi grand soit-il. Ce petit zéro allait 
permettre de développer les mathématiques, les sciences et les techniques. 

• Les Indiens appelèrent le chiffre 0 du nom shûnya, bindu ou châkrâ selon sa forme. 
• Les Arabes lui donnèrent le nom "sifr" qui signifie le "vide". 
• Fibonacci le traduisit en latin médiéval en "zephirum" d'où notre "zéro". 
• En latin, il fut aussi transposé en cephirum, cifra, tzyphra, cyphra, sifra, cyfra, zyphra, etc... 
• En Italie, il fut appelé "zefiro", puis "zero". 
• En Allemagne, on utilisa le mot "cifra" puis le mot "ziffer" et enfin "null". 
• En Angleterre, le mot "cipher" a longtemps été conservé, maintenant, c'est aussi "zero". 
• Au Portugal, on employait il n'y a pas si longtemps "cifra", c'est devenu "zero". 

Le zéro : 0 



Maths et chiffres

• Origine latine de l'écriture de ces chiffres en français.
• Un vient du latin unus. 
• Deux vient du latin duo. 
• Trois vient du latin tres. 
• Quatre vient du latin quattuor. 
• Cinq vient du latin quinque. 
• Six vient du latin sex. 
• Sept vient du latin septem. 
• Huit vient du latin octo. 
• Neuf vient du latin novem. 

L'étymologie des autres chiffres : 1 à 9 



Maths et chiffres

• Voici un moyen mnémotechnique que les auteurs pendant la Renaissance avaient imaginé 
pour faire retenir les graphismes des chiffres. On trace autant de segments que le chiffre 
l'indique

Le graphisme de nos chiffres 

donner aux neuf chiffres significatifs une forme dépendant du 
nombre des angles contenus dans le dessin de chacun d'eux


